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OFFRES ET DEMANDES
A céder :

loBu Ilcti n cle laS0 cié lé rH!Jcol 0 tl iCf ii e , tou t
ce qui a paru jusqu 'c-u l n12;

2 0 20 VOIUlll('lS, de la Sociëu: dHorticuliiuc
de France avnnl l!) I:!.

S'adresser Ù \f. (;\C:\EPAL\, Muséurn d'His
loi re naturelle (Botnuiquc], 57, rue' Cuvier.

~v1. I). Cil U ( , .\ H r)~ 1(). rue derEisl., \1 el u Il

(Seine-ct-Xlarne). l~el'aÎl très dési roux de con­
naître les notes o u le~ lru vnux d('jÙ parus, con­
cernant les rt\6ollS d{'~ ('tall~.rs de Luxeuil, Fau­
cogney, COl'r:~\illicl"~ (Ilaut(,(~l-Saône ct Vosges)
et du~ Iassif de \ (~()ll\'jelle (Huutcs-Pyrénéos},
tant aux points de vu« touristique, géologique~

zoologiqll(~ que hot.uiiquc - ct plus purticu­
li èl'C'IUCIl L ava nt ra l ' po 1'1. il la flore des \'('g('­

taux vasculnirt-s et d('s algues.

Société française

~
. . . Le Jase. Il d(~ ('\~iccata de la SOCÙ;[l; fran­

çaise a partI. II 1'{'llf{,t'Il\(' ;.~nn uuuu' ros. tn
exemplaire de ce r;l~("iculc ("st di:spollible. ~'a­

drosser au Moui!« rl("~ Plante».

M()lle .gr·H pli i p~ ~I')é( ..,t fi(I'lf~@t
PAR F. GAf;NP:PAJN

On cnrnprcnd g('II(''l'aIClllellt qu'étudier la
Lotanique, e'er~! a'oÏ,. llile boît{~' "erL(', c'es1
l' crnporter dans IS("S COUT'SCiS ft la C:Ull pagne,
c'üst l'cJnplir dc's plantcs qui int(~rel~,s('nt,
c'es t les (~ tlH1i (~ r. 1es p r <'~ pal"('r pou r l' 1l c rob icr.
Il y a lnêrne des alll;dcuI~S, je n'ose qire drls

botanistes, qui se contentent pl us Isin11) 1('ri icnt:
ils récoltent, augmentant leur herbier qui est
toute leur ambition. sans s'efforcer de {'ollnaî­
tre les plantes autrement que par leur uoru.
C'est heureusement la minorite et j)(';lll('OlIP

d'autres arrivent Ù une connaissance prccise ,
ruisonnce, en vue de publier un petit (',<11:110­

gue ou une flore locale, riches en rellseigïlc­
monts g(~o-hotaniquCls.C'est ainsi que j'ai COU1­

rnencé ct j'aurais mauvnisc grÙce Ù (!<"coura­
gel' ces occupations véritablemout intcll iecntcs
et botaniques.

\Iaiis" quand on a le honheur cIllalli!e}' la
campuunc , qu'on dispose d'un coin de j.udin,
il V a d'autres muuièr-os, Iructucuscs ('t ut i lr-s,
cl'(~tudi el" les plantes qui }H'll vont d(' 1Il li II le

heure solliciter le h01anistr-.
Le' veut est aux hvhr-idcs ; on s'effoJ'('l\ .1'('11

d(~C()llYrjr dans ]CIS c12anlps ct on a raisou. On
peut ne pas 'S'y tromper si on a de l'{'\ 1 l(>­

fic nc (~ ct clu fiair, ma i s 1es rius ce 1'1 a i I\:~ d e's
llybri(.lt)s, ce sont ceux que 1'011 obtient p:lr
(,x 1 ) (~ rI C'Il C0,1.

Lc~s monstruositos sont aussi Ù l'ctn.l« el il
v a un véritnhle intcrè! ;~ d('cOll\Tir des cas
tt"l'~l tologiques, Ù letS décrire mèmc qun Il.1 ils
l'out ('1(~ <!<\jÙ, Ù en pénétrer les causes. \I;li,s
q 11C' 1" 0 Il Il'ou hl i el pas q II C 1a cause t.é rn !0 1() g'i­
qll(~ e:st certaine quand on a produit le mous­
lre par e\:p(~rien(~e eL qlH~ l'on njou!o Ù 1~1 ('011­

liai sisanc(' qu' 0 Il peu t a y0 i r clccc 1110 n~ Il'(" ('Il
en ohlcnanl., par la culture, clos g('n<"I';tl ions
SII cc CIS;SI ves.

Ou.u«! on a 10 bonheur d~huhiter la curn pa­
gne. que de problèmes YOUS ,sollicitent ! :
(~tude 1l1icroscopique des pollens yi vnul ~ et
[eurs rapports avec la clnssification g("[1("rale;
cr-llo des p:erminations qui sont isi peu ro n­
nues; cxp('riencCis de eultur{~' pour ('Ofn prell­
dre et expliquer les yariations des plaIl1c ls 'sui­
yanl. IC'-," 'sols, les ,stations, la lumière, l'l11nn~-­
di té, ete ...

~fajs il C"xi,ste llnp (~tude qUI np semhle p~IS
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avoir l'té entreprise eucore : c'est la mono­
graphie spécifique. Qu'est-ce donc qu'une mo­
nographio spécifique?

Un sème une graino; on la suit dans sa
gerrllination; on observe la plante grandir,
sc développer, devenir adulte; on étudie' ses
fleurs dans toutes leurs parties; on assiste à
la Iccoudation et au développement de l' ovaire"
Ù la déhiscence du fruit, à la dissémination
des graines; celles-ci sont l'objet d'une étude
détaillée dans leur forme, leur taille, leur
couleur, leur structure, etc... Le cycle de
l'étude est Ierrné ; il ne sagit plus que de ré­
diger ses observations au rnoyen de ses notes
et de: ses multiples dessins qui complètent si
avantnucusernent toutes les notes possibles. La
rédaction terminée, accompagnée de dossins,
la iuonogruphie spécifique est faite.

Quelle est l'utilité d'une telle étude 1 Elle
est multiple ~ elle est féconde.

.Yu point de vue de la formation individuelle
du botaniste. je fie sais rien de plus impor­
tant. La rnonographie spécifique implique une
obscrvu l.ion attentive, aiguë, toujours en éveil;
et pour bien voir, l'intelligence avisée, le sens
critique, la curiosité des pourquoi et des com­
tneni sont de tout instant. Nécessité de Ise do­
cumcnter par des traités généraux pour sai­
si r Ull cas particulier, par quoi le traité froid
devient vivant par le cas qui le concrétise ;
resultat : compréhension totale d'un cas clif­
Îicilo, pal' exemple le passage de l'ovule à la
graine (placentation, direction, attache, enve­
loppes, différentes parties de la graine). Il n'y
a pas, pour le botanisto, de meilleure forma­
tiou, de meilleure école, et dût-il laisser éter­
ncllement clans ses cartons, sans la publier,
cette ruonographie, Cille lui aura été utile en
la Ia isnut : elle lui sera utile quand il ln lira
Ù nouveau.

Xlais je suis fondé à penser et à) dire que
quelle que soit l'espèce' choieie, (si vulgaire
soit-elle, le chercheur intelligent fera des dé­
couvertes. Personne encore, que je, sache,
n'avait vu avant que j'ai fait une analyse corn­
plète de la fleur du gernèt à balaie, qu'elle
cu rnp 0 rte deux sortes d anth ères, les uIlcs
hasifixes, les autres dorsifixes. Peu de: flores
indiquent vraiment les différences reelles en­
tr(' le Circete luieiiana et le C, alpina, parce
que les floristes n'avaient pais prie.Ia peine de
voir et de décrire le svstème radiculaire et la
différence du disque des deux Ileurs.

I.ne' monographie spécifique nous dirait
pourquoi la Ficaire donne des bulbilles il
l'aisselle des feuilles dans certains cals où Cille
ne graine pas et ne présente pas de bulbilles
Blais des graines dans une station différente ;
elle nous dirait, cette monographie, que la Fi­
caire. qui a 3 sépales comme beaucoup de
mouoootvlédones, présente, lors de sa germi­
nation. '2 cotylédons soudés en un seul et
qu 'elle est vraiment une fausse dicotylédone.

La monographie de: la vulgaire Lysimaque
Monuavère nous expliquerait pourquoi elle
fructifie 'si rarement en fleurissant à profusion

et peut-être, qu'il y a là un cas de pléthore
qui détermine l'utrophic complète des pol­
lens. Ceci nous amènerait. Ù Formuler une: loi
physiologique extrêmement intéressante et qui
connue, par quelques exomplcs seulement,
mérite d'être pr-écisée et générali1sée il la Iois.
Ainsi une rnonographie spécifique comprend
toutes les botaniques: mor-phologie, physio-
-logie, biologie, anatomie même.

Si dans l'enseignement supérieur, Ù la Sor­
bonne, au P. C. N., des monographies étaient
exigées, on verrait l'enseignement plus fruc­
tueux amenant des vocations durables. line
monographie' spécifique serait une toute pe­
tite thèse sans prétention, mais une thèse tout
de même.

i\ l'école uri muirc , il faudrait. rnettre la mo­
nographie lspéeifique au niveau de l'enseigne­
ruent élémentaire qui IS'Y donne et là elle au­
rait toute sa valeur éducative en oblig-eant les
enfants à observer par cux-rnëmos. U

C'est un des plus dévoués, des plus zélés,
des plus intelligents parmi les instituteurs pa­
risiens qui m'a parlé longuement de la mono­
graphie d'une plante à; récole primaire comme
la plus capable d'ouvrir les yeux et l'intelli­
gence dels écoliers aux choses de la nature.

Quelle idée maîtresse présidera au choix
des monographies à élaborer ? Je' pensel qu'il
faut commencer par les espèces les. plus vul­
guires : Ficaire, Lysimaque Monnayère, Be­
noîte, Mercuriale annuelle, etc., qui se trou­
vent partout et qui ne sont peut-être pais les
moins intéressantes botaniquemcnt, parce
qu'elles sont les plus dédaignées, donc les
moins bien connues.

Il ru'apparaît que si on choisissait une es­
pèce par famille ou sous-famille Irauçaise de
plantes, ce serait un bon debut. Celui qui éla­
borerait cet ensemble ferait pour sa forma­
tion œuvre très profitable, ct, quand cet en-

,semble serait publié, les professeurs des en­
seignements supérieur, secondaire et les ins­
tituteurs primaires trouveraient là dels exern­
ples valables, des guides utiles pour leurs
élèves, sans oublier que les botanistes y trou­
veraient à glaner amplement au point de vue
documentuiro.

Qui donc pourrait se charger d~ cos études
que j'ai nommées les mouoeraphics spécifi­
ques ? Je réponds: D'u près ce qui a été dit
plus haut, tous ceux qui éprouvent le besoin
de Ise donner une Iormnlion botanique, tons
ceux qui s'intéressent Ù des points restés ohs­
curs dans l'hjstoirc d'une plante vulgaire.

VIais en raison de l'intérêt pédagogique qui
s'attache à ces travaux, il scmhlo que les pro­
fesseurs des trois ordres d'enseignement pour­
raient !S'y livrer plus utilement encore. Et en
ce qui concerne les écoles primaires, les ins­
tituteurs, qui ont plus que d'autres le, sens du
niveau en éducation, seraient tout désignés
pour faire ces études complètes autant quet

possible d'abord dans leur" intérêt personnel .
et avec l'ambition de découvrir du nouveau .~

ensuite p!lr souci professionnel et en adap-
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tant les résultats de Ieurs recherches à la men,
talité dels cnlunts des écoles élémentaires ou
pt-imnires supérieures.

L'Erigeron mucronatus D. C.
En outre des stations de cette plante nou­

vellemcnt naturulisée, citées par JVl NI. 1'HEL­

LUNG et liERBAULT dans de précédents articles,
je signale les localités ,suivantes: .

Aniibes (i\.-~1.). Un oxemplaire est apparu
en 1919 au bas de l'avenue Bel-Air, La plante
y elst maintenant assez abondante.

Quimperlé (Finistère). Extrêmement abon­
dante. Elle couvre les murailles qui enserrent
l'I-Iellé et la Laïta dans la traversée de la ville.

J'njouterai , au lSujet de la nomenclature de
cette plante, que le très regretté JEANPERT lui­
mème l'avait prise tout d'abord pour le W ii-
tadinia iriloba. CHOUARD.

Catalogue des Halophiles et Salinariées
{Climat lusitanien), par A. FÉRET (suite).

Ülu.ier et Ürarujer

L'olivier ne dép3lsse pas 450 à 500 m. d'al­
titude en Algérie. Cependant, dans certaines
parties bien abritees, on en trouve entre 800
et 850 m. Il supporte 7 à 10° d'un froid sec et
de courte durée. Altitude correspondante de
800 il 1.000 mètres.

il rbres et Lioneua:
Les plantes du climat tropical, dans nom­

bre de: cas, peuvent ètre utilisées dans la zone
maritime du littoral, car, sur les bords de la
mer, la tornpérutnrc est plus régulièrement
chaude que 'Sur le continent. Il se peut qu'un
certam nomhre atteignent une taille moins
éle:rée: et que la fructification soit défectueuse,
mais beaucoup de Yégétaux pourront rendre
des services, soi L comme utilités variées, 'Soit
connue agl"(~rneJ)L. Il u'y a donc pas lieu de les
répéter dans ce clirnut., .

Une mention spccinle doit ètre faite pour
la vallée du .Jourdain qui, par sa position r-es­
serrée, est citl':e comme apte: àl recevoir les
vég:étaux des climats tropicaux ou tout au
moins chauds ct meme, dans bien des cars,
les plantes désertiques.

En plus des v(~gÔtaux cités dans l'ensemble
SUIvant, ilsomhlc que l'on peut introduire:
d.~ns .le climut mediterraneen . les sujets va­
ries ci-dessous en tenant compte de leur utilité:

Ceromjlcm ilndicola IIumb. produit une cire
vég étale ulil iseo pour la fabrication des bou­
gIes et la céroxyline.

Corypha cerilera Xlart, donne une cire vé­
gétale qui, mêlée il celle des abeilles, sert à
dIfférents usagers domc1sÜques.

Musa paradisiaca L. Ctst cité comrne exis­
tant en Palestine, près d'une source sulfureuse
ct thermale.

. ll,anilla ar?malica S\vartz. Amérique' mp.ri­
dlonale, parhel~ ahrit.(:~~s des rivages. Cette
espèce pourraIt réllisrsIr dans le,s régions du

'midi de la France. On pourrait obt~~nir des.'

résultats sur les côtes de l'Algérie, dans les
parties bien exposées; de même autour dels
lacs salés (mais non les chotts et isebkas, dont
la salure serait trop forte l) et' les oasis pour
lesquelles ces végétaux constitueraient une
ressource supplémentaire appréciable.

(A suivre.) . A. FI~RET.

Rosœ Galliœ
DEUXIÈME SÉRIE

N° 21. -- Rosa stylosa rubiqinosa Hy et
Lambert, in Bull. de Géog. bot. 1911, p. 78. ­
Rosa Bengyana Hy et Lamb. loc. cil.

Rubujinos«: spuriœ, (troupe : S'tylosoides.
Description princeps : « Arbrisseau peu

« élevé, à port lâche et à tiges sarmenteuses.
« Aiguillons à peine' arqués, entremêlés d'aci­
« cules eur les, jeunes rameaux au-dessous
« des pédoncules. Folioles ovales-lancéolées,
« brièvement aiguës, ou elliptiques-lancéolées,
« atténuées aux deux extrémités, il dentelure
« composée', glanduleuse, chargées sur les nef'­
« vures et sur tout le par-enohyme de nornb rcu­
« ses gl'andes à peine odorantes; pédicelles
« glanduleux, sépales ex té ri eu fiS un peu glan­
« duleux , plus ou moins étalés. et tardivement
« caducs; corolle presque blanche, disque
« plus ~u moins. conique, styles gh\bresCeIl1~,

« ou poilus, parfois snbétagés. » 1. c.
. A ce~.te description, je dois faire la correc­

tion tSUlvapte : Corolles d'un rouge vif devc­
nant rapidement rose clair, puis presque
hlanches.

La découverte de deux autres stations rune:
chemin du Ravoy, à Riou, commune de
Jussy-Charnpagne; I'autro : haie au-dessous
du domaine des Chapelles, ce de llnvmond ,
ont confirmé ma croyance à un hvbridr-. Les
glandes sous-Ioliairos sont, chez lOtIS lCtS indi­
vidus, très abondantes et peu odorantes. et. la
plupart des rameaux portent des ncicules au­
dessous dCIS pédoncules, eux-mêmes fortement
.glanduleux. ·

. 'rous les fruits ont le disque nettement co ..
nique.

Lü plus souvent, 10 .port est celui du lt . sty­
losa ; cependant plusieurs buissons du Ha­
voy ont la tailler courte et I'aspoclJou Ilu du
Il. ruliiqinos«,

Les fruits paraissent bien conf'ormés ct
f~rtilels ; cependant les trois semis quej'ai Inits
n ont donné aucun résultat. L,A!\iBERT.

N° 22. - l t osa chloraniha. SaUzt', ('L .\fail­
lard, FI. Doux-Sèvres, 2e partie I. p. ~:?:3 ; n.
s~ylosa, 1)(~IS,V. var. chloraniha; Corb. add. FI.
Norrn. ~ p. 9.; Hy et Cam. FI. de F., o. p. 28.'J ;
If.osa «ujlaris . p leucachroa (p. p.), Ci-entil,
hI'St. I{os. Sarthe, p. 113.

.Sp.ecilnens répondant eX:lctement Ù la des­
crIptIon de Sauzé et ~/[aillard (1. c.) et identi­
ques Ù ceux de l' « Herbier de la Flore des
J)p.ux.-Sèvr'e'S ». «( Folioles munies de li llelques
« pOIl,s épans à la face supérieure, pubescen­
« tes en dessous; fruit rsubglobuleux... »

FOUILLADE.



LE MONDE DES PLANTES
------,----------------_._-----

Section : Stylosœ, Crépin. - Puoescenies,
Cré piu. A. FÉLIX.

1\0 ::';). - Rosa Aunisietisis, Fouillade, Note
SUI' qq. Hosiers Char.-Inférieure in Bull. acad.
géogl'. hot., 13 (1904), p. 330.

~!Jnstylce U(~. (Crépin emend.). -- ~4 Sent­
periircnies, Uéséglise.

l'e l'osier existe toujours dans la station où
je le découvruis en 190:3. Il e'y maintient et se
pro page par l'enracinement de ses longs ra­
r~eal1x nagelliforme1s. Je ne l'ai pas rencontré
ailleurs.

,Il diffère de li. semperrirctis et de Il. uer­
inren« par ses etyles en colonne deux Iois plus
COl~('-t{', plutôt agglutinés que soudes, plus, ou
morus séparés après l'anthèse.

Il diffère en outre: du Ii. seniperoirens par
'Ses folioles plus minces, la plupart tardive­
ment ~aduque,s: (en hiver), ses bractées non
réfléchies après l'anthèse: du R. peruirens par
serS Icuilles, la plupart G-foliolées, à folioles en­
tièrcnu-ut glabres, airusi quel les pétioles, dun
vert plus foncé en dessous, plus luisantes en
clC'SISII s, sers t.styles très hé ri Slsés, ete. Le s eépa­
les Sp terminent en pointe: un peu, élargie, par­
fois suhf'oliacéo; les extérieurs sont ordinaire­
ment munis en outre de quelques très petits
appendices latéraux fi liformes. Les fruits avor­
tent souvent,

?\I. Houy (in litt.) auquel j'en avais soumis
des échantillons, avait cru y voir un hybride
de Il. semuernirens et de R. stylosa"' (var.
imrnitis t).

La fécondité très atténuée de ce rosier, le
ca~a~tère deses sépales peuvent justifier cette
opInIon. ~IailS étant donné, d'une part, que R,
senip eriirens a parfois les sépales terminés
en appendice subfoliacé (par exemple la var.
subtnnscliala, Ry, qui existe à Tonnay-Cha­
rente), que les fruits sont souvent avortés dans
le Il. pervirens non hybride et même dans, le
R. semperuirens ; que, d'autre part, dans le
Il. aunisiensis, les feuilles sont l'a plupart
5--~'olI()lée's, les pédicelles longs et grêles, les
stipules (mëme les supérieures) nullement. di­
latées, le disque pre,sque plan, que le port est
exaeleI!1ent celui du R. sertiperoircns, lïn­
tervcnuon du R. stylosa me 'Semble tout au
moins douteuse. Jusqu'à plus ample informé,
Je consIdère ce rosier comme étant à la fois
une variation locale et une forme anomale du
11.. «cniperoiren«. FOUILLADE.

,Ne,2/1. --, Rosa peroirens Grenier, var. por­
»iiolia Hy, ln lty et. C. FI. de Fr. \TI, p. 2.'t1.

SynstylêC, DC. (Crep , emend.). - A. sem­
p errirenies Descgl. C'est la forme du R. per­
virens la plus répandue aux environs de Ton­
nay-Charente; elle e,st plus commune rnème
que le R. sempervirens.

l\on hybride, le R. arvensis n'exitstant pas
dans la région (voir l'observation relative à
la Yar. (,alifolia). FOlHLLADE.

;\i0 2~. - Rosa pervirens Gren., var. lati­
{olia Ry, ap. Fouillade!, note Isur qq. Rosiens

Charente-Inférieure in Bull. acnd. géog. ho
tan .. 13, (1904), p. 334.

. Syn~tylœ DC. (Grép. CUH'IH!.). - A. semper­
Cirenies Déségl.:

« Ne diffère, m'écrivait :\1. Houy cn 1903,
de la. var. ovali[olia quc par les folioles plus
grandes et plus Iargerneut ovales encore et les
styles plus nettement poilus. »

Bien que les fruits avortent très souvent,
toute presomption d'hybridité me semble de­
voir être écartée, l' absence totale du R. arven­
sis dans la région ne permettant pas de consi­
dérer ce rosier comme un 1~. sempervi­
rens aruensis et toute autre combinaison
étant inadruissihle. FOCILLADE.

N° 20.- Roea systy!a Bast. IS. var. oblotu;«.
Cette Iormo diffère du type par ses fruits

allongés, ohlongs, égalemont rétrécis aux deux
bouts. Je n'en ai rencouu-é que deux pieds, à
quelques mètres, l'un dé l'autre, alors que le
type est C. autour de Tonnay-Charente.

FOUILLADE.

Suiloe»: DC (Crépin émend.). - Colluue,
"Crépin. A. FÉLIX.

N° ~7. - I~osapllmila orccnsis, ~ super­
aruensts, - Rosa Schleiclieri, II. Braun, teste:
Ry et C. Fl. de F. VI, p. 2G3; R. hybrida
Schleicher, Boreau, F'l. cent. ed. 3, n° 829 ;
Déségl., Ilos. Centre n° 14 (p. p.) et auct.
(p. p.) Rosa Gallica x artensie, auct. (p. p.).

Gallicane: sptiriœ, - Grou.pc Aroensoiâes,
Cc ,lt?:sa, que Rouy (Fi. de 1"'. XIII, p. 515) a
assimilé au 11 .. schleichcri, var. llexilis, Rouy,
== Rosa qeminaia Boreau, en diffère notam­
rnent par see rameaux qui ne sont nullement
flexueux, Il a les tiges rampantes du R. ar­
oensie, var. repens, auprès duquel il croît,
dels rameaux dressés de ~~o cm. de hauteur,
une fleur absolument blanche.

L'influence du 1~. puinila, son autre parent,
ne 'se manifeste que: dans la taille dels fleurs,
doubles de celles du R, arrensis, un peu velou­
tée's, dans la pubescence des styles, et dans
los folioles, plus grandes et plus fermes. La
fleur en bouton porte cxtéricurcmcnt., à son
'Sommet, un léger liseré rou <re.

La disjonction des car'actè~es des parents y
elst donc très accentuéc: d'où une stérilité
com:plèt~, ; les rares fruits qu i nouent sont des
faux fruits ne renfermant aucune graine.

Croît avec ses deux parentis. -
LA~IBERT .

N°S 28-20. - Rosa .lutul zilii Bcsser Cré­
pin, Primit. XI\T, in HuI. Soc. rov , bot. Bel­
gique, t. 18 (1879), pp. :3C)lt-375 ; et auct.

G:allicana~ «puru«. - Groupe Caninoides.
Nous pubhons. ces deu,x numéros, prove...

na~t ?e d~ux bUIssons rhfférents, et :li peu
p;es Ide~nhque,s. au n° 20 (R. t1exl1osa), afin
~ en facIliter la cOInparai,son avec le R. Gal­
llca.

On remarquera que ces trois forrnes : 1~ s,e
rapprochent du R. Gallica. (que1stion de taille
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mise il part), beaucoup plus qu'on est porté
à la croire d'après les descriptions ;

2° Qu'elles. ont un rapport étroit avec cer­
tains hvbridcs Gallica x canina.

« La.oplace naturelle de ceüc ospèce mc
« paraît. être, comme je l'ai déjà dit, à côté du
« Il. Gallica. "

« Elle sc di,sLingue du if. Gallica : 1° par
« sa taille: plus élevée ; 2° par ses aiguillons
« plus robustes, très rarement et accidentel­
« lemeut mélangés d'aiguillons sétacés-glan­
« duleux dans les entrenœuds supérieurs des
« ramusculcs Ilor-ifères: 3° par ses fouilles
( cauliunires el ISletS feuilles moyennes des ra­
« musculos Ilorif'ères ,-foliolées ; et non 5­
« Ioliolées ; 4° par SCiS folioles d'une autre
« forme et plus longuement atténuées-aiguës,
« il dents moins ouvertes ; 5° par 'ses stipules
« supérieures et ses leractées plus dilatées ;
« 6° par son inflorescence qui est moins pau­
« ciflore ; 7° par sa corolle d'une couleur
« moins Ioncéc. ) (Crépin 1. c.)

Li. SEGRET et J\.. FÉLIX.

N° ~30. - 110sa semperuirens L,. - Varia­
tion leiostyla.

Synstyla!. - A. Sempercirenies,

Le llosa scnuicroirens a les Istyles habituel­
lement velus; « très rarement glabres» (Ry
et C. FI. de F., \1, p. 238), « parfois glabres»
(Burnat, FI. Alp. Mar. III, 1re partie, p. 23).

Déséalise ne donne des« styles glabres »
qu'au Il. prosiraia, [JC, qu'il sépare du R.
sempcruirens et que Burnat (1. c.) rapproche
de la variété ? micropluilla I)C.

Dans ce numéro, il ne s'agit quel d'une
forme à « styles glabres» du R. sempervirens
L., remarquable aussi par l'avortement de la
plupart des fruits (sans qu'il soit possible d'y
voir la moindre preuve' d'hybridité).

Faut-il voir dans ces deux modifications :
glabréité des styles et avortement partiel des
carpelles une conséquence de l'extension du
R.' semperoirens en dehors de 'son aire, comme
le, pense l'abbé Coste. (in litt. 18 septembre
1916), nous ne le croyons. pas, tout au moins
en ce qui concerne la première de ces modifi­
cations, puisqu'elle sel produit aussi dans la
région méditerrnnéonne d'après M. Burnat.

1\. FI~LIX.

N° 31. - 110sa dumetorum, Thuill. ; varia­
tion peciulo-comos«, Soct. Canitue. - E : Pu­
bescentes, Crép. ; groupe dumetorurn,

j\ les folioles pubescentes, simplement den­
tees de cette race cl uR. canina. En diffère par
SetS styles presque glabres et par ses sépales
étalés aussitôt après la floraison et persistant
parfois jusqu'a fin septembre. Cette' persis­
tance des sépales couronnant le fruit donne au
buisson un aspect particulier de R. qlauca au­
quel je n'hèsilcrais pas à le rattacher 'S'il avait
les stip;Jnat~'~ en pompnn laineux.

La mosaïque de lses caractères, ajoutée à
l'aspect vigoureux du buisson et à la teinte

vert foncé des folioles permettraient peut-être
de le considérer comme un métis des i~ .
glauca et if. dumetorum qui existent aux
abords de la station.

Je serails reconnaissant aux botanistes qui
trouveraient R. dumetorum il. sépales relevés
et étalés de Ill' en faire part.

L,AMllERT.

N° 32. - Rosa serniglandulosa Hipart, in
Déségi., Catal, n° 281 ; Roses centre n° 103 ;
Rosa Blondteana Hipart., forme semiqlandu­
Losa. Rip. DéségL 1. c. ; Rosa canina, variété
semiqlandulosa, Hy et C. FI. de Fr. 6, p. 311.

Sect, Canitue, - H. scabratœ, Crépin. ­
Groupe du Rosa Blotulœana, Ripart.

« Pédoncules glabres; ,style's glabres ou
« obscurément hérissés, divisions calicinulcs
« églunduleuscs en dessous », Rip. in Ih~lségl.

« 1. c. » A. Fl~LIX.-

GÉOGRAPHIE BOTANIQUE

Re ctlflcatlon

Dans le n° 19 de janvier-février, p. 7, nous
avons publié un Festuca nouveau de la Lozère
ISOUS le nom de F. rubra I-i. subsp. micro­
phylla SAINT-)" VES. Ce dernier auteur- nous
adresse, au sujet de cette nomenclature, la
mise au point suivante :

« J'ai considéré la plante dans Ina descrip­
tion comme une variété du li'. rubra L., ssp.
eu-rubra Hack., et je n'y puis absolument pas
voir une sous-espèce. Elle est exactement au
var. commuiaia Gaud. (F'. fallax Thuill.) ce
que la var. lrichophulla Gaud. est au var.
genuina Hack. En d'autres termes, les grou­
pes microphylia et trichophylla sont. des races
à feuilles capillaires, l'une du var. conimu­
tata, l'autre du vrai qetiuuui, et le var. lricho­
phylla étant considéré cornille une variété, ICI

groupe microplujlla doit être traité sur le
même pied. » H. ('OSTE.

Les Centaurea pseudo-spheerocephala Shuttl. et Cen­
taurea Isnardi AIl. ; Jeur rattachement au Centau­
rea aspera L.

.\ vant de parler d'une prétendue « espèce »

établie, à Hyères (\,Tar), par Shuttleworth :
Ceniaurea f!seudo-splurrocephala (1), il con­
VIent de présenter il mes honorés confrères le
professeur, peu connu, né et mort au XVIIIe

siècle, dont le nom reviendra à maintes repri­
!ses au cours de la présente Note. Antoine

P) Voi~ la dia anosc, posthume, publiée pour 1:1 pre­
nuere fOlS,. dans le Coup dœii sur la Flore des envi­
l'ons. de Toulol} ct d'Hyères par Albert ct Alfred
Reynier, Bulletin de la Société d'Etudes scientifiques
de Draguignan, 1891. - Shuttleworth avait recueilli
les rameuux de son « uscudo-sptuerocephaui », triés
parmi ceux de l'ubiquiste variété auricularia DC du
Centaurea aspera L. ; « au bord du chernin :Jll-de:-;­
sus du château des Horts, à Hyères, le I" juin 1867 »,
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Dunty lrIsnard, orIgInaIre de Vence près
Nice, docteur médecin, succéda, en 170~, à)

1 Tournefort, dans la chaire de botanique du
Jardin du Hoi. C'est il lui que fut dédié le
genre l snardia. L'herbier (100 cartons), con­
servé Ù! Paris, au Muséum national, de ce pré­
linnéen ne contient aucun exemplaire du L'en­
iaurea il propos duquel D'Isnard fit une brève
communication à l'Académie dels Sciences ;
plus lard Linné inscrivit au Species Planta­
rum, cd. L, 1753, p. 916, cette plante comme
Centauree Jsnardi L. J'ajoute un détail pri,s
dans Les Centaurees des Alpes mariiimes,
monographie, 1902, de ~1. John Briquet:
« ..... Liuné ne connaissait le Ceniaurea 1s­
nardi que par la phrase (2) et une rnauvaise
ligure dIsnard. »

1

Ce que J al écrit, pp. 34-36 du Bulletin de
la Soci(~té Française pour l'Echange des Plan­
tes, année 1920, touchant le Ceniaurea aspera
L. variété anqusiaia Ry, à petites calathides,
fait comprendre la convenance', en vue de
l'étude de la section Seridia Dt.', de séparer
de Yaspera 'Type les individus distinguables
par « fofiis basi utrinque auriculatis amplexi­
caulibus », termes cl'Alphonse De Candolle,
Prodromus Systematis Naiuralis, VI, 1837,
p. 183; chez le rrype, en el1Tet, le caractère
d'uuriculution foliaire ne s'aperçoit que fort
Qbscurélnent ou même pas du tout, Malgré
cela, si le Prodrome avait raison d'enregis­
trer, sous le nom dei « variété auricularui »,
l'écart morphologique du C, aspera L.. où les
feuilles amplexicaules apparaissent bien plus
nettement aur-iculées quel chez le 1'ype, De
Candolle fut répréhensihle de ne pas pousser
plus loin l'analyse de sa plante. Des. observa­
teurs venus après lui ont heureusement, réparé
Ia lacune: en sus des pieds d'auricularia à
calathides de grosseur moyelllne, il y a lieu de
tenir compte de certains sujets de cette variété :
IOn'étant 'plus jeunes; 2° rendus vigoureux
par une racine mieux nourrie; 3° croissant en
des endroits ensoleillés et chauds; 40 mon­
trant, à côté de rameaux où les calathides 'sont
de gTosseur moyenne d'autres rameaux pour­
vus d'un nombre variable de calathides pres­
que du double comme largeur et hauteur,
avec parfois (ainsi que j'ai été le premier ('1 le
faire remarquer) 7 spinules au lieu des 5 que
porte normalement chaque éeaille périclinale.
Pour ces portions raméales de cnrtains indi-

.vidus de l'auriclliaria, ShuttlCi\vorth., rnédecin
anglails, botaniste fixé à I-Iyères il v a un demi­
siècle, oculati,ssimus indaga.tor ~sans doute',
mais enclin il trop multiplier lels e,s.pèce's, for­
gea le binôrne: « Cenlaurea pseudo-sphœro­
cephala» motivé par « ... folia inferiora et

(2) \1. Briquet ne reprodlli~ant. pas cette phrase il
la mode bauhinicnne, la voici dans toute sa regret­
table obscurité : « Calcitrapoides procumbens, Cicho­
rii!olio, flore purpurascentc. In Europâ au~trali.

[Danty D'Isnard, Act. Acad. Par., 1719, p. 164, figure
il la planche 9.] »).

sœpè suprerna auricularia, quo charactere ad
Ceniaureani «pluerocephalam L. (1) accedit. »

II

En dépit du rapprochement par Shultleworth
de la Centaurée à tête ronde et de l'auricula­
ria dccundollécn, il elst visible: que nous avons
affaire à cet auricularia quand il montre, eur
une ou plusieurs tiges e'élevant du collet de
la racine, des RAMEAUX LUXURIANTS; puisque
le « pseudo-sphœrccepliala » à, calathides
grandes, avec parfois 7 spinules à quelques­
unes (pas toutes 1) des écailles périclinules,
n'apparaît jamais qu'en compagnie d'autres
liges il calathides de grosseur moyenne mu­
nies (sans exception) de: 5 spinules. Curieux
écarts, mais rien de plus., de la istructure ha­
bituelle chez la variété du Prodrome. C'est
pourquoi l'exagération taxonomique du bota­
niste hyérois (qui établissait son hyperbolique
« espèce» sur des rameaux habilement triés)
nous amène à un rattachement davantage ins­
tructif :

Grenier et Godr-on, Flore Je France; 1. II,
1852; p. 259, ont introduit, il la .synonymie du
Cenlaurea espera L., la plante qu'Allioni,
Flora Pedemonlana, appela « Cerüaurea 1s­
nordi » ; ils se sont basés !SUI", cette conjecture:
la Centaurée du botaniste picruoutais ne .peut
manquer d'avoir des feuilles identiques à cel­
les du C, espera, où Cilles 'Sont souvent « auri­
culées »..\ partir de Ci-renier et Godron 's'ou­
vre ainsi la bonne voie de classomeut systé­
rnatique : le ( pseudo-splurrocephala» de
Shuttleworth, qui se montre :sur des pieds :~y

« Iolia auricularia », ne saurnit être distinct
du « Ceniaurea 1snardi » a lliouion indiqué « in
vineis el, arenosis circa JV ic icani ».

Il est vrai, notre surprise ost extrême, au
premier abord, quand nous considérons qu'au­
cun dels herborisateurs nos contemporains
dans le Sud-Est franco-ligurien, depuis l'an­
nonce, par _.\. De Cnndolh-, de I'oxisteuco « in
agro nicœensi [Prodrome] » de Stl variété « fo­
liis auriculaiis amplexicauliuu».», n'a signalé
la perpétuation, dans los .\lpes-\;Iaritilnes et la
Riviera, de la plante du f1ori,s t(, de Turin, à
Cl ui éta ien t COllnus 1es deII x III () 1iSo « f 0 lii 'S suh-
(~lnple:r:icau.lilHl~~» par los.qtH~t,s Linll(~ appela
l uttcntion publique sur la (~C:lltaur(:e de Danty
D'Isnard. Forcément; Allioni a dù concevoir
son « Ceniaureo. l snartli , lliç:ois, d'après. des
feuillers. plus ou rnoins aurieul("e,s-:llnplexicau­
l.e~; s'il ne lels avait pas. jug("e's telles, n'au­
I"[ut-il pas étiquetl~ la pIaule d(' « circa Ni­
Cêe(l.Tn » tout s,irnplen1cnt: ('enfourea aspera L.!

(l) \1. Br'iq ud, 0 fJ. cit., <1 i1 q \1P, d ;\Il S 1()II t.~ l'a ire
g:éographique, le .Cenfl!LlT'('([ Sef'l'dis L. var. sonchi[o­
ha (L.) Br. a touJours, au plll~, 3-7 épine~ ~l chaque
Ôcaille périclinalc ; e'e:,t donc :1v('c e~ 8onchifolia que
la Centaurée de Shllttle\yorlh ~crait surtout affine
d'a~ltant plus, que la form(\ des épines, peu piquante~
(splnules) est presque sernhlahh'; au contraire les
apnendices épineux du c. "p1zi('ro(-ephala L., au ~om­
hre de 7-10 et Inême Il, sont assez vulnérants.



LE MONDE DES PLANTES 7

Malgré leur tort en apparence les herbori­
sateurs d'aujourd'hui franco-liguriens sont
excusables, on va le comprendre : Afin de mo ....
tiver la tersnversation à admettre le bon droit
de rauteur~ du Flora Pedemoniana d'appeler
« Ceniaurca. Isnardi , la plante. de « circa Ni­
cœan: », ils invoquent un livre didactique, cer­
tes non dépourvu de réel mérite; après lec­
ture du passage a lf'érent, ils, se s?nt ralliés au
rapport du coinpulscur de 1herbier turmors :
les exsiccata nommés par Allioni « Ceniaurea
1snardi » appartiennent -----. prétend le livre, en
question - « TOCS » au Cetüaurea aspera L.
« TYPE », la « iariéu: auricularla » étant non
avenue par \Suit.e do l'adoption de la bizarre vue
systématique de Willkornm, Prodromus Florœ
Il is panicœ, 0 il amalgume est opéré, chez la
« oarielas qenuina », des individus à feuilles
atténuées il leur base et de ceux (précisément
séparables, d'après moi !) :'1\ feuilles auricu­
Zées !! Selon pareil il priori doctrinal, ,si un
herborisateur' Ù idée préconçue supprime du
tapis végétal niçois la variété auricularia de De
Candolle, en l'englobant dans le Type de: l'es­
pèce C~. aspera, ne s'interdit-il pas, ipso [acta,
le moyen de discerner cette plante decandol­
Iéenne qui est le nœud de I'mbroglio créé par
le susdit livre ~

Appel étant fait à la bonne foi de ces botanis­
tels franco-liguriens, ils ne contesteront pas, en
face des pieds de la variété auricularia crois­
sant dans de certaines conditions favorables,
la présence des ratneaua: luxuriants ci-dessus
sortis de l'ombre. Et, pour légitimer la comhi­
naison Ceniaurea aspera L. variété auricule­
ria I)C sous-variété lsnardi (Allioni) Hoynior,
le moyen sera facile: soumettre à un nouveau
contrôle les cxsiccata du floriste piémontais,
Immanqunblemcnt on y apercevra, sinon le
« pseud()-spha~rocephala » de Shuttleworth, du
moins Yauricularia dccandolléen. Or la conf'or­
matiou foliaire de celui-là comme de celui-ci
correspond Ù l'expression linnéenne de « foliis
suburnplcxicaulibus , pour la diagnose du
Cenlaurea l snardi dans le Specie« Planlarum;
expression ayant conduit Allioni à l'ornploi de
ce hinomc, au lieu de celui dei Ceniaurea as­
pera.L'inoxistenee~ dans l'herbier de Tut-in,
d'un rumeau luxuriant « pseudo-eplueroce­
phala» ne prohiberait, au surplus, d'aucune
manière, ma Formule sous-variété Isnardi, du
moment que, :sur toute la Côte d' Azur et « in
vineis (lit aronosis circa Nicœam », la plante
à feuilles auriculéos sera rencontrée, combien
~e fois! embellie par quelqu'une des tiges qui
frappèrent le regard de Shuttleworth bon ob­
servateur.

(A suirre). ALFRED REYNIER.

Supplément de la Florule du Val d'Aran
par M, l'abbé H. COSTE

~o.us le titre (h~ F'lorule du liai d'Aran, j'ai
publié en 1913 le catalogue des plantes crois-
sant spontanélnent dans le bassin supérieur
de la Garonne jusqu'à' son confluent avec la

Pique, à rentrée de la vallée de Luchon. L'an­
née précédente, l'I.4oadémi.e de Géographie bo­
tanique, son directeur le très regretté Mgr Lé­
veillé en tête, avait parcouru en tous sens cette
riche contrée, et cette étude imprimee dans
son Bulletin tenait lieu de compte-rendu de la
session .,e,xtraordinaire .. Le nombre des végé­
taux qUI y sont catalogués est de 1431, sans
parler des nombreuses espèces ou Formes dc
Hubus et d"fli,eracium publiées dans une Note
séparée par un savant specialiste, le non
moins reuretté 1\1. Sudre.

Neuf années Ise sont écoulées depuis, an­
nées terribles qui ont vu se dérouler los plus
graves événements dont I'Hietoirc fasse IIIen­
tion, Pendant cette longue période, il ne nous
a. pas été possible de compléter et de porfoc­
uonner notre étude..Avec ~L l'abbé Soulié ,
nous avions résolu de retourner au Val d'Aran
pour y fouiller encore certains coins peu con­
nus, assurés d'y rencontrer Lien des nouveau­
tés. Mais la guerre d'abord et ensuite une lon­
gue et grave maladie de mon collaborateur
BOUS ont empêchés de réaliser notre projet.

Heureusement les botanistes du pays ont
bien voulu, à mon instigation, continuer: notre
œuvre. \Ialgré son âge avancé, ~l. l'abbé JOUf­

tau, curé de Fos, n'a pas cessé de parcourir
pendant la belle saison les hautes et àpres
montagnes qui entourent sa résidence. Il a
pris la peine de cueillir il notre intention et
de m'adresser régulièr-ement pendant neuf ans
des échantillons de toutes les plantes qui lui
ont. paru intéressantes. De leur côté, les Frè­
l'OS des Ecoles chrétiennes du Pensionnat de
LÔs, qui avaient été nos guides en 19]2 dans
le pays d'Aran, nt! sont pas restés inactifs.
Dès sou retour du front, où il a vaillarrunent
accompli son devoir, l'intrépide Irère Xavier
n'a pas hésité à reprendre 'sa boîte et son, car­
tahle et à consacrer Ù la recherche des fleurs
les rares loisirs que lui laissent SciS fonctions
de professeur. Par la communication de Ilotes
intéressantes et d'échantillons variés il a en­
richi rnon catalogue de nomhreuscs espèces
qui n'y figuraient pas,

l~n compulsant mOli-!yt~me les éct-ils de quel­
ques VIeux auteurs, J al pu ajouter encore
quelques noms à ma Florule, J'ai trouvé de
lionnes indications dans la corrcspondnnce de
Loret., l'auteur estimé de: la Flore de j\.fon/­
peltier, qui avait jadis séjourné à Saint-Béat
et connu le botaniste Marchand. et surtout
dans l~s quatre volumes du Flora P!Jren;~ca de
Buhaui , le célèbre botaniste italien qui a, pen~
riant <i0 . ans, parcouru toute la chaîne pyré­
uécune. l'fais c'est en vain que j'ai eSlSay~' de
nouveau de mettre.Ù profit l'llisto~re abrégée
de IAlpeyrousc, qUI ISIgnale à Saint-Béat et
aux environs plus de cent plantes exotiques
ou (~tr,angè:Cis. àl la région. Ces indications, qui
ont dérouté bien des botanistes pendant plus
d'tl1~ SIècle, sont tout à fait Iantaisistos, et Bu­
bani, dans 'Son grand oU;Trag~', a. jugé à pro­
pos de nous en donner l explIcatIon. Nous li­
sons. rn effet, dans le Flora pyrerura (t. II,
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p. 277) : « Prte aliis Pyrenœorum locis ad
Saint-Beat, l'el ad vicina loca Ise convertit La­
peyrouse', ut exoticas stirpes ceu pyrenu-as
venditaret, Locum unde mulierem duxit ita
falluciter celobravit. » .

Quoiqu'il en soit, les herborisations de mes
collaborateurs et InCiS propres recherches dans
les livres, ont enrichi ma Florule d'une cen­
taine d'espèces qui n'y figuraient pas, ce qui
porte à 1.600 environ le chiffre total des plan­
tes vasculaires de la circonscription du Val
d'Aran. De plus, de nombreuses espèces in­
diquées comme plus ou moins rares dans mon
premier travail ont été découvertes dans de
nouvelles localités. J Ci me suis décidé à faire
connaître: les unes et les autres dans ce Sup­
plément, afin que ces indications puissent être
de quelque profit pour la science, persuadé
que je n'aurai plus l'occasion d'herboriser
dans ce coin des Pyrénées, mon état de santé
m'interdisant désormais les excnrsions loin­
taines.

Comme dans ma Florule je: cite pour cha­
que plante, après sa localité, le nom de son
inventeur (J. = abbé Jourtau, fr. X. = frère
Xavier), et le: 'signe: ! qui termine la citation si­
gnifie que j'ai vérifié moï-même 'sa détermi­
nation.
1. - Ranunculus hederaceus LJ. - RR.

Chemin marécageux .près dlel Clèdes (fr. X.)!
1 bis. - aquatilis L. - R. Etang de Spust à

Chaum (J.) !
10. bis. - Linqua L. - RIt Saint-Béat (Lap.,

Benth., Gren. et, Godr.). Se retrouve en
aval du Val d'Aran dans l'étang de Bar­
bazan.

]] bis. - auricomus L,. - RR. Pâturages du
Pla de Béret vers 1.830 m. (fr. X.) !

15 bis. -- iuherosus Lap. - RR. Pic de Gal"
(Marchaud, sec. Timbal-Lagr. et Loret].

18. - Adonis outumnalis L. - RR. Arrès
(fr. X.). ~

26. - Anemone oernalis L. - Al]. Pâturages
du Pla de Béret (Soulié).

::BI:BI....IOG-~_A..:PHI:EJ

Docteur R. WEITZ. - tes LycillTn européens
et exotiques; recherches historiques, bo­
taniques, chimiques et pharmacologiques,
in-8°, 200 p.; prix: 15 francs. - Vigot
frères, édit., Par-is. 1022.

Dans ce travail, qui récapitule toutes nos
connnissances sur le genre Lucium, l'auteur
a surtout recherché quel intérèt certaines de
ces plantes peuvent présenter pour la matière
rnédicale.

Les espècels actuellement connues sont au
nombre d'environ 200, dont deux seulement :
L. uulqare Dun. ( = L. barbarum L,.) et L.
chineuse Mill.. originaires de l' Asie, se sont
propagées jusque dans la flore parisienne. En
outre, on rencontre en certains points de la
rég:on méditerranéenne L. europaeum L,.,
(= mediierraneum Dun.), L. arabicum Schwf.,

L. inlricaium Boiss., L. airum L., L. halo­
phyllum Welw , et L. siculum Ucria.

'route une 'série d'espèces est due à Dammer,
qui étudia les Solanacées dei la région Argen­
tine ainsi que celles de l' Afrique tropicale, et.
décrivit ainsi plus ·de 30 nouveaux Lyciurn.

NI. Weitz rappelle, d'après Dioscoride et
divers pharmacologucs, les caractères el les
nombreux usage1s du « lycion de Cappadoce»
et du « lycion indien», médicaments de con­
lsistance épaisse ou ferme, jadis utilisés dans
toutes sortes d'affections; leur origine bota­
nique a d'ailleurs pu varier selon les époques
et selon les contrées.

Après la définition du genre: et la descrip­
tion de dix des, principales espèces, l'auteur
expose la division des 1..ycillm en sections, etc.,
et reproduit les classifications d'Endl.cher
(1840), de Dunal (1852), de Miens (1857) et 'de
'I'erracciano (1891).

Une étude, anatomique détaillée révèle les
particularités du L. vulgare, du L. chinense
et de quelques échantillons provenant de di­
vers jardins botaniques. Chez ces deux espè­
ces acclimatées, les fibres péricycliques sont
presque tOUjOUI'S abscntes : ICI périderme est
d'origine profonde, dans la tige auesi bien que
dans La racine; l'oxalate de calcium elst en
Isable microcr-sstallin. L'uspcct des poils glan­
duleux est le mèrne dans diverses espèces eu­
ropéennes ; au contraire, ceux du L. chilense
Bert. sont nettement diff'érr-nts., et le L, Gre­
cilleanum: Gill. (de l' Argentine) porte des poils
lecteurs très gros et ramifiés, tout il fait ca­
ractéristiques. L'auteur signale aussi la pré­
sence Ir-equeute de pièces suruuméraires dans
les verticilles floraux du L. vu/gare et dans la
corolle de quelques autres Solanacées.

I}analyse chimique a montré qu'il existe
dans la plante: fraîche environ 1 p. 1-.000 de
Iycine (ou bétaïne) ; le saccharose a été dosé
dans les organes chlorophylliens, ainsi que
le sucre réductour : le fruit renferme jusqu'à
8 % de 'ce det-nier. La recherche .hiochimique
n'a décelé la présence d'aucun glucoside. Les
sels minéruux sont assez ubondauts., ceux dû
calcium en particulier.

l-n importnnt chnpitrc ost consacré à l'étude
de la toxicité du l..ycium rulqare et de son
action phurmacodynamiquc sur les animaux
dc Iaboratoi re. On a constaté en particulier
que l'extrait de cette plante, en injection in­
traveineuse, p<?,s,sède une action hypotensive
assez nette, pUIS, il dose plus forte, provoque
la paralysie du nerf pneumognstrique. Ces
essais physiologiques semblent indiquer que
la plante renferme, en petite proportion, une
base organique active, en dehors de la bétaïne.

L'ouvrage comporte un nombre suffisant de
planches et de figures, la reproduction des
tracés obtenus au cours des. expériences, enfin
un index bibliographique documenté et com­
plet.

Le Directeur-Gérant du Monde des Plantes: CH. DUFFOUR.,
Agen. -- Imprimerie Moderne. 43, rue Voltaire,
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